
Madagascar
touchépar la famine
Dans la régiond'Androy, dansle sud de l'île, la terre a soif depuis trois ans. La déforestation

intensive et le dérèglement climatique sont à l'origine de cetassèchement.

T
rois ans. Il n’a pasplu depuistrois ans ; les

culturessont asséchées,lesprovisions, épui-

sées etl’insécurité,constante.Si l’on ajoute

la crise sanitaire mondiale qui enclave la

région, « ona tous les ingrédients d’une véritable

strophe», résumeJimmyAbraham Ratovohery, chef

d’antennede l’Organisationdes Nations uniespour

l’alimentation etl’agriculture (FAO) dans lesuddeMada-

gascar. LeProgrammealimentaire mondial desNations

uniesa besoinde74 millions de dollars(60,5 millions

d’euros) « pour sauverdesvies ». Les chiffres diffusés

par l’agence sont sansappel : 80 % de la population
souffre de faim sévère; 27 % desenfants,demalnutri-

tion aiguë. La régionestauborddela famine.
La sécheressequi ronge l’extrême sud de l’île est

laplus gravedepuisquatredécennies.La majoritédes
2 millions depersonnesqui yvivent sontdesagricul-

teurs. Ils faisaient pousser manioc,maïset patates
douces, mais ils n’ont plus rien à cultiver. « C’est une

situation dramatique.Il y a bien desmesuresprises
pour venir en aideauxfamilles concernées,mais cela

nesuffit pas.» PedroOpeka, prêtremissionnaire laza-

riste à l’origine d’une associationtrèsactive sur la
Grandeîle, réclame« une aidefinancièresignificative,

maissurtout une vraiedécision politique ».

SITUATION CRITIQUE ET VIOLENCES

Jimmy Abraham évoqueun terrifiant spectacle :

« Même le bétail, quand il en reste,souffre.Je suis

passéen voiture prèsd’un village l’autre jour, où ils

manquentcruellementd’eau. J’ai vu unzébuallongé

sur le sol, évanoui,et l’enfant qui le gardait, évanoui
lui aussi, couchésur lui. » Volantiana Raharinaivo,
une collègue deJimmy Abraham,baséeà Antanana-

rivo, mais de passagedansla régionen février der-

nier, se souvientque « lesenfantsmaigrissaient, leur

tête étaitplus grosse que leur corps.Certains s’éva-
nouissaient defaimàcôté de nous ».

Face auxressourcesqui s’amenuisent,nombreux

sont ceux qui quittent leursterreset ce qu’ils ont
toujours connu.« Impossible de quantifier le nombre
depersonnesqui s’enfuient », ajouteVolantiana.Seul

moyende mesurer l’ampleur de l’exode : le nombre
de repas distribués par un groupe de soeurs

cata-

catholiques dansla région voisine.« Depuis que la

famine s’aggrave, les sœursvoient arriver des

migrantsenmasse,à telpoint qu’elles nous demandent

de l’aide pour faireface », explique Volantiana. Elles
sontpourtantà plusieurs jours demarche des vil-

lages concernés,signe de la détermination deshabi-

tants àquittercette terrearide.
Tous lesorganismes humanitairesprésentsà Mada-

gascar sont à piedd’œuvre. Mais le nombre de per-

sonnes à aider est vertigineux. Déjà plus de
20000 foyers - en généraldesix ouseptpersonnes-
ont bénéficié de leur aide, mais il reste encoreune

centainede milliers deménages àaccompagner. «Ceux

qui n’ontpasencorereçu l’appui de l’aide humanitaire
doivent désormaisserésoudreàvendre leurs cuillers,

marmites ou assiettespours’acheter àmanger. Et quand
ils n’ontplus rien, ils s’en vont», résumeVolantiana.

Lespersonnesqui ontbéné-

Il faut environ quatre
heuresà un véhicule
tout-terrainpourparcourir
40 km et acheminer des
vivres et de l’eau. Jimmy
Abraham, chefd’antenne
de la FAO, s’alarme : « On
nesaitplusquoi faire ! »

ficié de l’aide nesontpasforcé-

ment mieux loties. En cause,

l’insécurité dansla région. Les

dahalo (« voleurs de bœufs»),

desbandescriminellesorgani-

sées et armées, surgissent
régulièrement pourpiller les
villages. Spécialisés danslevol

debétail, cesbanditsraflent
tout cequ’ils trouvent, et avec

deplus en plus deviolence.Au

lieu de rapporter chez eux lesvivres distribués par
lesassociations,leshabitants préfèrent les consom-

mer sur place, depeur d’être attaquéssur le chemin

duretour,comme celas’estdéjàproduit.« Ilsneveulent

plusperdrele peu de chosesreçues, et pour lesquelles

ils attendentsouvent longuement sous lesoleil, le temps

de la distribution », sedésoleVolantiana.

Enoutre, la pandémiecomplique le travail desasso-

ciations. « Le Covid bloque les denrées,et l’approvi-
sionnement ici est difficile en tempsnormal : il n’y

aaucuneroute définie », détaille Jimmy Abraham.
Chacundoit tracersonsentier, il faut environquatre
heuresà unvéhicule tout-terrainpour parcourir
40km et acheminer desvivres et de l’eau. Jimmy
Abraham s’alarme : « On ne saitplus quoifaire ! »
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Pourvenir en aide à ces populations meurtries,
une réponsestructurelleestnécessaire, car lasource
du problème nousconcernetous. « Lesépisodesde

famine commecelui-ci n'auraient paslieu sinousavions

suffisamment pris soin de notreplanète», s’insurge
FrédéricDébouché, présidentetfondateurdeGraine

de vie, associationbelgequi s’est donnépourmission
de reboiserla planèteafin deluttercontre le dérègle-

ment climatique. Cette organisationconnaîtbien le

territoire : depuisplusieurs années,elle œuvreaux
côtésdePedro Opekaet ainstallé despépinièresdans
16des22 régionsde l’île. « Nos arbresne vont passau-

ver leshabitantsde lafamine, ils ne vont pas donner

dufruit immédiatement, maisc’estunpremier pasvers

l’autonomie alimentaire », indique-t-il. Lesbénévoles

deson association s’échinent àproduiredanscespépi-

nières 700000 plantspar an.«Ce n’estquele début, si
Dieu me prête vie ! », s’exclame-t-il.

FACILITER L'ACCÈS À L'EAU

À Madagascar, la déforestationva bontrain. La

Grande île a perdu44 % desesforêts naturelles

depuislesannées1950. Culture surbrûlis, charbon-

nage etcoupesillicites en sont lespremièrescauses.

Il faut doncs’assurerque la population a l’intention
de travailler main dansla main avec lesreboiseurs
venusdeBelgique. Car, sielle n’arrosepaslesarbres

GRÂCE AUX ACTIONS

du Programme

alimentairedes Nations

unies, les enfants
souffrant de dénutrition

sontsoignés
(à Beraketa, village
dela région d'Androy,

ennovembre 2020).

fruitiers plantésousi elle brûle lesespacesverts qui

restent,la situation ne pourra guère s’améliorer.
Comment faire comprendre à despopulations qui

meurentde faimque leurs traditions séculairessont

l’une descausesde leur malheur ?

Volantiana et seséquipestentent la pédagogie, et
Frédéric, desoncôté,plante des « arbres de rente»

danschaquevillage, desarbresfruitiers qui pourront

servirà l’autoconsommation ou à la vente.Grainede

vie lève actuellement desfonds pour réorganiserles

systèmesde forage et de puits pour faciliter l’accès
à l’eau. Un systèmebien rodé, selonFrédéric : « C’est
gagnant-gagnant,les habitantsdisposent d’un meilleur

accèsà l’eau etilspeuventainsiprendresoin desarbres,

qui pourront assurerleur surviesur le long terme. »
À l’origine decet engagementauprèsdescommu-

nautés malgaches,une prisedeconscience.Frédéric

parle d’une révolte intérieure : « J’ai compris que,au
coursdes50dernièresannées, on afait disparaîtrela

moitié dela vie marine et la moitié desforêtsde laTerre,

qui étaientpourtant lefruit demillions d’annéesd’évo-
lution ; ona tout bousillé en trois générations. » Il décide
donc de relever le « parifou » de reboiser là où les

populationsen ontle plusbesoin, autantque possible,
pour « offrir du temps àlaplanète» .Mais, pendantce

temps, la terre de la régiond’Androy continue, elle,

desedessécher.9 aucedoléon
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